
 
 

 

 



Extrait : 

 

Je peine à démarrer. Mes jambes ne répondent pas 

vraiment à mes sollicitations, après les efforts soutenus de 

la veille en fin d'étape. Je me concentre sur mon pédalage 

pour ne pas tanguer. Même les rayons du soleil qui 

s'amusent à louvoyer entre les arbres ne parviennent pas à 

me distraire. Je demande à Éric une cadence tranquille. Je 

me cale dans sa roue, puis je me cale dans sa roue, puis je 

me cale dans sa roue… Incapable de prendre un seul relais 

la première heure, je serre les dents, bien à l’abri derrière 

lui. Ce n'est qu’après 1h20 de route que j'assure mon 

premier relais. Le fonctionnement de mon corps recèle 

encore des mystères pour moi et c’est assez 

extraordinaire de retrouver une véritable aisance à pédaler.   

 

 Petit à petit, le paysage se modifie. Nous avons 

quitté la Sologne et son faible relief pour un terrain de plus 

en plus vallonné. Monter, descendre, monter, descendre 

puise davantage dans notre énergie. Je me réjouis d'avoir 

recouvré mes forces pour ne pas en souffrir démesurément. 

Rodolphe est satisfait des images de qualité tournées au 

drone dans la lumière matinale. Nous avons déjà parcouru 

une soixantaine de kilomètres et je suis étonné d’arriver si 

tôt aux premiers abords de la Charité-sur-Loire. 

 

 La température grimpe sans surprise. À l’est de la 

ville, nous nous dirigeons vers Raveau. Le vent est faible, 

le soleil cogne, nos bidons se vident à grande vitesse. Point 

de cimetière en vue... Nous abordons une brave femme. 

Elle nous ouvre les portes de son jardin, tout sourire et 

néanmoins dubitative. Quel est cet étrange flibustier avec 



une jambe de bois ? Encore amarré à mon vélo, je ne pense 

guère à mon curieux équipement. Spécialement conçue 

pour le cyclisme, ma prothèse n’a pas de pied, directement 

accrochée sur la pédale automatique. Telle un long tube au 

motif imitant le bois, elle enveloppe mon moignon puis 

s’amincit pour se fixer à la pédale. Elle est ma jambe de 

pirate prête à conquérir les espaces forestiers ! Merci à toi, 

sympathique grand-mère. Cap sur la forêt des Bertranges ! 

 

 Notre cadence ralentit à mesure que la pente se 

relève. Nous traçons notre route, sur des chemins pas 

toujours des plus pertinents, jusqu'au point de contrôle 

numéro deux. Ici, ni ravitaillement, ni organisateurs. La 

validation s'effectue via une application spécifique à la 

BTR. À l'ombre des arbres, nous discutons quelques 

minutes avec d’autres cyclistes venus pointer.  

 

 Nous venons d’atteindre le point le plus à l’est de 

la BTR 2020. Désormais nous filons plein sud. La chaleur 

grandissante n'entame pas notre allure. Éric et moi avalons 

les kilomètres malgré la succession de montées et de 

descentes. Vivement la halte méridienne ! Toujours en lien 

avec Gildas, nous l'informons de la distance estimée 

jusqu'au campement qu'il prépare en un coin légèrement 

ombragé, sous une chaleur torride qu'aucun vent n'atténue. 

Gildas n’a pas que des talents de cinéaste ! Ces moments 

de convivialité autour d’un délicieux repas offrent une 

pause au corps et à la tête. 

 

 Je prends mon temps pour consulter la carte avec 

méthode. Je repère notre situation et le trajet défini à 

l'avance, jaugeant une fois encore la pertinence de nos 



choix. Il m'importe de savoir où je me trouve sans être 

inféodé à une application qui m'indiquerait les routes à 

suivre. J'ai besoin d'une vue d'ensemble. Je n’ai pas obtenu 

une licence de géographie par hasard. Ces études m'ont 

apporté beaucoup de plaisir, une invitation au voyage… à 

vélo, à VTT ou à pied ! Elles m'ont appris à décrypter 

l'histoire des paysages que je rencontre, à mieux les 

interpréter, ajoutant au charme de mes randonnées. Dans 

le choix de mes itinéraires, je préfère de beaucoup une 

carte IGN, numérisée ou non, aux applications basiques de 

nos téléphones, trop appauvries en informations. Au fil de 

la BTR, consulter les cartes me permet de modifier à 

l'occasion notre itinéraire en choisissant celui qui me 

paraît le plus judicieux : lire une carte est pour moi un acte 

de liberté. Vérification faite, je sors mon matelas gonflable 

et plonge dans une sieste qui me requinque. 

 

 Contraste dans le ciel à mon réveil. Les voiles 

recouvrant le soleil se sont mus en nuages annonciateurs 

d'orage. Je demande à l’Univers une route sèche. J'ai 

grande confiance en sa réponse qui arrive sans tarder par 

une sorte de flash dans ma tête, une vision soudaine. Je me 

vois passer entre deux orages. Il est presque 16h lorsque 

nous repartons, estimant à un peu plus de 100 kilomètres 

en terrain vallonné la distance à parcourir jusqu'à notre 

étape pour la nuit. Je ne sais pas s’il fait moins chaud que 

ce matin mais c'est la sensation que j'en ai, grâce aux 

nuages qui nous escorteront jusqu'à la nuit tombée. 

 

 Dès les premiers hectomètres, je me sens en pleine 

forme, tandis qu'Éric coince dans les bosses. Je passe 

devant la plupart du temps, à l'inverse du scénario matinal. 



Nous avons fait le choix de grimper chacun à notre rythme 

les plus fortes pentes. Rouler trop vite est épuisant pour le 

moins costaud en montée, ralentir bouleverse la cadence 

de l'autre. Sans « faux rythme », moins de fatigue. 

J'attends Éric sur les hauteurs. De cette situation en 

surplomb, j'observe continuellement le ciel qui s'est 

assombri et je surveille son évolution. Des orages se 

forment dans plusieurs endroits particulièrement proches 

du circuit que nous allons emprunter. Mon flash était-il 

prémonitoire ? Allons-nous éviter ces orages ? Leurs 

trajectoires souvent imprévisibles questionnent ma foi en 

l’Univers et mes pensées oscillent entre la confiance et la 

crainte de ne rester au sec. Quoi qu’il en soit, je me régale 

de ces ciels d’orage. Les formes des nuages et les couleurs 

du ciel sont tellement variées que c’est toujours un plaisir 

pour les yeux. 

 

 « Vivement la pluie ! J'ai tellement chaud dans la 

voiture ! » réclame Gildas, marqué par cette météo 

éprouvante. Je le taquine tout en arrosant la flore locale : 

je lui dis mon invocation à l'Univers, il grogne, lui n'a pas 

formulé de requête. J’enfonce le clou en plaisantant avec 

une absence volontaire de toute modestie : « Mes 

informations en numérologie créative me placent 

incontestablement vainqueur à ce jeu-là. » 

 

  Nous poursuivons notre route en direction des 

orages. Notre parcours nous permet de contourner le 

premier par l'ouest, le second par l'est. Ce slalom entre les 

orages confirme mon intuition de ce début d’après-midi. 

Génial ! La route légèrement humide sur le dernier secteur 

nous informe que le troisième orage nous a précédés. Pas 



de quoi projeter de l'eau avec nos roues de vélo ni même 

de gravillons, pires ennemis de ma prothèse dans laquelle 

ils menacent de glisser. Pourquoi est-ce que je souris entre 

les orages ? Nous nous trouvons à moins de 10 kilomètres 

des circuits que j'empruntais en mars 1996 lors de mon 

tout premier stage cycliste handisport au CREPS de Vichy. 

Ce stage réunissait une partie du groupe France et 

accueillait de nouveaux arrivants comme moi. Je m'amuse 

encore du sourire des autres cyclistes. Jambes rasées, ils 

avaient des vélos performants équipés de pédales 

automatiques. Devant eux je me suis présenté les jambes 

velues, chaussé de baskets et poussant un lourd vélo en 

acier aux pédales munies de cale-pieds ! À cette époque, 

plus aucun coureur cycliste digne de ce nom ne roulait 

avec ce type de pédales ! J'ai vite compris combien je 

dénotais par rapport aux autres. Il faut dire que si j'aimais 

faire du vélo, je ne connaissais pas grand-chose au 

cyclisme, ce qui ne m'a pas empêché d'inquiéter quelques 

coureurs ! J'ai fait preuve d'un niveau plus que correct lors 

des sorties en groupe pendant le stage. On m'a raconté un 

peu plus tard que des coureurs de ma catégorie, des 

amputés tibiaux comme moi, de niveau national voire 

international, n'avaient plus à mon égard, après quelques 

sorties, le regard amusé du début. Je repense notamment à 

cette sortie d'un peu plus de 90 kilomètres où je suis resté 

au contact des meilleurs sur 60 à 70 kilomètres. Le petit 

nouveau, qui ne connaissait quasiment rien au vélo, 

manifestait des qualités inquiétantes… Après ce stage, je 

me suis décidé à franchir le pas : en route pour la 

compétition ! Tels étaient les débuts surprenants d’une 

belle carrière…  

 



 En cours d’après-midi, la chaîne des Puys dessine 

l'horizon, le puy de Dôme dominant ses voisins. Plus nous 

avançons, plus les routes sinueuses serpentent entre les 

vallons. J’aime particulièrement les montées en lacet, pour 

le plaisir de l'effort et la surprise offerte à chaque virage. 

Pas de monotonie. Ailleurs, quand un rideau d'arbres 

ferme l'horizon, j'apprécie la fenêtre qui, l'espace d'un 

instant, dévoile un nouveau panorama. Les orages 

s'estompent et le jour se retire. Les jeux de lumières entrent 

en scène sous un soleil rasant et pigmentent de roses, de 

rouges, d'orangés et de jaunes les flancs montagneux. 

Nous terminons cette étape en descente, droit devant nous 

se découpent au loin les sommets aux teintes bleutées de 

la nuit tombante. 

 

 Changement de décor. La plaine de la Limagne 

annonce Clermont-Ferrand. Je goûte moins de plaisir à 

vélo dans ce décor urbain où nous roulons à la lueur de nos 

éclairages sous la poursuite des phares du véhicule qui 

nous filme. Nous arrivons fourbus au camping de Châtel-

Guyon, à quelques kilomètres de Volvic, petit et bondé en 

cette saison estivale. Je fais le point sur mon état physique. 

Cette journée s'est déroulée sous de meilleurs auspices que 

la veille. Sylvie, ma bio-énergéticienne, informée par ses 

guides, a travaillé sur la verticalité de ma colonne 

vertébrale, des cervicales au bassin. Elle continuera à me 

prodiguer des soins à distance au fil de mes journées 

intenses. Le temps que je lui adresse un message de 

remerciement, les rires des enfants se sont tus. La nuit 

promet d'être calme. C'est sans compter un réveil brutal, le 

cauchemar d'un enfant. Je me rendors très vite. J'ai le 

sommeil facile, je me demande bien pourquoi ! 
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Cet extrait vous a plu ? 

Vous souhaitez vous procurer le livre ? 

 

Vous le trouverez ici au format papier : 

https://www.amazon.fr/BORN-RIDE-quatre-perdu-

jambe/dp/B0BHL4MYHR 

 

Et ici au format numérique : 

https://www.amazon.fr/BORN-RIDE-quatre-perdu-

jambe-ebook/dp/B0BHJDHTCJ 

 

 

Belle lecture ! 
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